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par Julie Martel 

U • businessman de Starmania chantait 
qu'il aurait voulu être un artiste, pour 
toutes sortes de bonnes raisons. Et nous, 
nous reprenons souvent ce refrain avec 
enthousiasme et sincérité. Le monde du 
spectacle est un univers hautement my­
thique. Il n'est rien que l'on n'ait pas 
imaginé au sujet de ces vedettes qui 
savent si bien nous faire «oublier un 
moment les exigences des contraintes 
présentes1». Puisqu'ils amènent le mer­
veilleux dans notre vie, nous nous plai­
sons à croire qu'ils évoluent dans un 
rêve, nous nous surprenons à les envier, 
à nous imaginer à leur place sur le grand 
écran ou sur la scène. Derrière leurs ver­
res fumés, c'est «la vie des gens riches et 
célèbres» vingt-quatre heures par jour... 

Pas toujours, si l'on en croit les romans 
jeunesse abordant ce sujet. Ils ne sont pas 
nombreux à aller faire un tour derrière les 
caméras, à nous amener dans les coulisses 
de la télévision, de la musique ou du hoc­
key. Et on retrouve beaucoup d'absurdités 
dans la vision qu'ils nous donnent du monde 
du spectacle. Par exemple, des gadgets qui 
rehaussent l'impression de «magie du ci­
néma» mais qui sont impossibles, ou bien 
des erreurs d'attribution de rôles qui font 
poser certains gestes à des gens dont ce 
n'est pas du tout le boulot. On n'échappe 
pas non plus aux mythes et aux clichés, à 
commencer par celui de la drogue : tout le 
monde sait bien que les groupes rock sont 
des trafiquants et que l'ensemble du milieu 
musical est impliqué, des chanteurs aux 
propriétaires de maisons de disques en 
passant par les impresarios - les pires sa­
lauds que la Terre ait portés si l'on en croit 
les écrivains pour la jeunesse ! 

Et si l'on se fie aux modèles que l'on 
nous présente, il ne faut pas trop s'attendre 
à devenir autre chose qu'actrice, manne­
quin ou chanteuse si on a le malheur d'être 
née fille. Les postes de réalisateur, de pro­
ducteur ou d'imprésario sont tous occupés 
par des hommes ! D'ailleurs, la plupart des 
personnages sont masculins, comme si 

Clip 
Un accessoiriste s'est un jour 
trompé : plutôt qu'une seule 
borne-fontaine pour la séquence 
soixante-six, il en a fabriqué 
soixante-six pour la séquence un... 
(L'assassin jouait du trombone) 

CINEMA, TELEVISION ET VEDETTARIAT 

dans la littérature de jeunesse 

c'était un domaine réservé aux gars... Heu­
reusement, à travers ces exagérations, il y 
a tout de même des éléments qui restent 
assez fidèles à la réalité. 

Les vedettes 
D'abord, comment 
fait-on pour pénétrer 
le monde merveilleux 
du spectacle ? Il n'y a 
pas trente-six maniè­
res, il faut avoir des 
contacts. Que ce soit 
un beau-frère qui réa­
lise des publicités pour 
des commerces lo­
caux ou un preneur de 
son amoureux de vos 
beaux yeux qui peut 

vous recommander à un réalisateur. S'il 
faut en croire les romans, la meilleure façon 
de devenir acteur est cependant d'avoir 
des parents qui le sont déjà... Même si cela 
ne fonctionne pas à tous les coups. Cer­
tains parents peuvent avoir envie de voir 
leurs enfants acquérir une formation sé­
rieuse au conservatoire d'art dramatique 
avant que leur carrière ne prenne son essor 
(Samedi trouble). 

On peut aussi courir les festivals de 
films et de vidéos. Les producteurs y déni­
chent de jeunes réalisateurs de talent et, 
aussi, de jolies filles déterminées à devenir 
actrices (La comédienne disparue). Chose 
certaine, ce n'est pas en prenant l'autobus 
pour Hollywood sans argent et sans baga­
ges qu'on devient une star, malgré ce qu'en 
croit Julien dans Samedi trouble. 

Ensuite, qu'est-ce qu'une vedette ? 
Les romans jeunesse n'en donnent pas 
une définition bien flatteuse, autant le 
dire tout de suite. Même si les chanteurs 
célèbres sont parfois décrits comme des 
modèles pour les jeunes et des militants 
pour toutes les causes nobles, la plupart 
du temps les vedettes ne sont rien d'autre 
que des personnages construits de tou­
tes pièces, par leur agent ou par les 
médias. Ils jouent le rôle que les gens 
s'attendent à les voir jouer - ils évoluent 
d'ailleurs souvent sous un pseudonyme-
et ils ne peuvent en sortir. Certains n'ont 
même pas leur mot à dire au sujet de leur 
carrière! Mais, surtout, ils sont esclaves 
des modes, qu'ils suivent aveuglément, 
parce qu'ils doivent toujours deviner ce 
qui va plaire pour survivre. La compéti­
tion est féroce. 
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Clip 
Même en France, les techniciens 
de télévision tiennent à ce que les 
«lips» soient synchronisés... (Un 
voyage de rêve) 

Puisque leur vie 
n'est qu'une image, ils 
doivent prendre très 
soin de leur appa­
rence. Ils ne peuvent 
se permettre de ne pas 
être parfaits. Ils ap­
prennent donc à 
parler en public, à 
évoluer devant une 
caméra de façon à ne 
toujours montrer que 
leur «beau profil» et 
une troupe de spécialistes les suit en per­
manence : coiffeur, maquilleuse, styliste, 
habilleur, professeur de gymnastique et dié­
téticienne. Il n'y a pas que les mannequins 
qui doivent être au régime toute l'année! Et 
afin de lutter contre le vieillissement, ils 
visitent régulièrement les cliniques de chi­
rurgie plastique, par exemple dans Un 
voyage de rêve. 

Quoi qu'en pensent certains, ce n'est 
pas une vie de tout repos. Heureusement, il 
y a bien quelques compensations... 

L'argent 
C'est incontournable, les vedettes ont beau­
coup d'argent au moment où elles con­
naissent une certaine popularité, selon les 
auteurs des romans étudiés. Et ce, dans 
tous les domaines : une jeune sculpteure à 
la carrière tumultueuse gagne facilement 
des millions pour chacune de ses oeuvres, 
un écrivain à succès habite un condo 
luxueux et possède non seulement un bain 

tourbi l lon, mais 
•«•^ aussi un ascenseur 

privé, une jeune 
cantatrice de dix 
ans a tellement de 
bijoux qu'elle ne 
s'en préoccupe 
plus... Bref, c'est 
l'opulence pour 
tout le monde, des 
acteurs de renom­
mée mondiale aux 
télé-évangélistes, 
sans oublier les 
idoles du hockey. 

Et quitte à tomber dans la caricature, autant 
y aller à fond de train et nous décrire des 
impresarios riches et cupides, profitant de 
la popularité des vedettes dont ils plani­
fient la carrière pour s'enrichir ! On se rend 
bien compte qu'il y a une exagération vo­
lontaire; Le détonateur en est le meilleur 
exemple. Malgré cela, le public aime y 
croire et le mythe de la richesse s'en trouve 
renforcé. 

Les industries du spectacle n'y échap­
pent pas. On sait bien que c'est une his­
toire de gros sous. Alors, quand on nous 
apprend qu'un budget minable pour un 
film tourne autour de 100 000 $, nous le 
croyons sans peine. Sauf que, dans Une 
histoire à faire japper, ce film se tourne aux 
États-Unis, ce qui rend la chose invraisem­
blable (100 000 $, c'est le prix moyen pour 
la production d'un vidéoclip). Quand on 
nous explique qu'une séance de photos 
avec un photographe de publicité profes­
sionnel coûte très très cher, on ne se sur­

prend pas de lire 
ailleurs qu'un produc­
teur de cinéma pos-

Une histoire 
à faire japper 

WIS UAUCHIM1N sède une maison de 
campagne aussi im­
posante qu'un châ­
teau ! Le train de vie 
des vedettes améri­
caines et le cinéma de 
nos voisins du Sud 
correspondent à une 
telle démesure. Pas 
étonnant dans ce cas 

que la plupart des modèles de célébrités 
présentées dans la littérature jeunesse 
soient calqués sur ces héros hollywoo­
diens plus vrais que vrai. 

On nous prévient tout de même que 
tous les artistes ne parviennent pas à se 
hisser si haut. Ceux qui n'ont pas la chance 
de se faire connaître doivent se contenter 
d'un petit pain, dépensant malgré tout 
comme des célébrités lorsque leurs finan­
ces s'améliorent. Plusieurs ne peuvent vivre 
de leur art et sont contraints, pour survivre, 
d'accepter des contrats qui leur déplaisent 
ou qui n'ont que peu de rapport avec leur 
métier. C'est le revers de la médaille, le 
fameux «beaucoup d'appelés, peu d'élus». 
On me dira que cela met en perspective la 
richesse des autres... Ce serait effective­
ment le cas si ce côté moins reluisant de la 
profession ne se retrouvait dans si peu de 
livres et, habituellement, à titre tout à fait 
accessoire. 

Les médias 
Qui parle de vedettes 
parle de journalistes. 
C'est bien connu, 
cette race de curieux 
ne vit que pour pour­
suivre de ses ques­
tions tous ceux qui ont 
le malheur d'occuper 
la scène publique. 
Certains des person­
nages de nos romans 
les fuient comme la 
peste, d'autres enga­

gent des gardes du corps pour les tenir à 
distance. Quelques-uns, au contraire, ne sont 
jamais aussi heureux que lorsqu'on les inter­
view. Ceux-là sont des nouveaux dans la 
faveur du public. Ils apprendront rapidement 
à se méfier autant que les autres. 

Car si les médias - et le plus souvent la 
télévision - s'avèrent un élément indispen­
sable à la promotion efficace d'une carrière 
et se laissent complaisamment utiliser par 
les vedettes, en échange ils s'emparent de 
la vie privée de ces derniers pour l'offrir en 
pâture au public, et ce, dans la réalité autant 
que dans les romans pour jeunes. Ainsi, 
chaque mystère - même insignifiant - qui 
parsème la vie d'une star est percé à jour 
par les journalistes, chaque scandale fait 
leur joie et risque de se retrouver à la une. 

Des centaines d'articles peuvent être 
écrits sur un même artiste, révélant son 
passé, son présent... et son avenir! Ce n'est 
pas toujours la vérité que l'on dévoile ainsi. 
Il s'invente bien des histoires, plus sensa­
tionnelles les unes que les autres, pour faire 
rêver les admirateurs. Et ce ne sont pas 
toujours des propos élogieux : les mauvai­
ses critiques sont aussi à craindre, sinon 
plus, que les scandales. La vie d'artiste est 
déjà moins intéressante... 

La vie sociale et la vie de famille 
Mais ça commence à devenir vraiment 
étouffant lorsque l'on aborde la question 
des horaires de travail. Dans la réalité, 

Clip 
Les chanteurs rock n'ont décidé­
ment aucune culture ! Lorsqu'un 
jeune pianiste parle à l'un d'eux 
de Cari Maria von Weber, il pense 
qu'il s'agit d'une chanteuse... (Do, 
ré, mi, échec et mat) 
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comme dans les ro­
mans, chacun sait 
que ce n'est pas en 
devenant acteurque 
l'on décroche la 
meilleure sécurité 
d'emploi. Au con­
traire, la peur de ne 
plus se voir offrir de 
contrats ou de per­
dre son public rôde 
toujours. Alors, pour 
être à la hauteur et 

pour continuer à plaire, un artiste ne peut 
cesser de s'exercer. Les idoles du sport 
s'entraîneront pendant des heures, jusqu'à 
être trop fatiguées pour faire quoi que ce 
soit d'autre. Les musiciens passeront leur 
vie à répéter, préparant le prochain concert 
dès le lendemain du précédent. Les ac­
teurs iront d'audition en audition et de 
tournage en tournage... C'est à peine si 
l'on permet aux enfants-vedettes déjouer ! 

De plus, les horaires de tournage sont 
soit irréguliers, soit complètement impos­
sibles. Ceux qui font du cinéma - autant 
devant que derrière la caméra - ne dorment 
presque pas et voyagent sans cesse, puis­
que les plateaux sont susceptibles de se 
trouver n'importe où sur la planète (ce qui 
n'est pas toujours vrai, dans «la vraie vie»). 
Les musiciens, les chanteurs et même les 
sculpteures sont souvent forcés de vivre 
comme des oiseaux de nuit. Lorsqu'en 
tournage pour la télévision, les acteurs 
d'un téléroman ont à jouer tous les jours de 
midi à minuit, du moins dans le monde fictif 
des romans. Dans ces conditions, les temps 
libres sont plutôt rares et la vie sociale est 
souvent inexistante. Dans certains romans, 
les artistes avouent qu'ils ont tout sacrifié à 
leur art : les loisirs, les amis, la famille. 

Faut-il s'étonner alors que l'on nous 
montre toujours les artistes entre eux - ou 
en compagnie de journalistes culturels ? 
Qui d'autre accepterait de les suivre dans 
une telle vie ? On ne se surprend pas non 
plus de lire qu'ils n'ont pas vraiment de vie 

Palmares 

Livres traitant... 

du monde du spectacle en général : 2 
domaine des arts plastiques : 3 
du cirque : 2 
de la littérature : 3 
de la haute couture : 1 
de la musique : 12 
de la publicité : 2 
de la télévision : 6 
du cinéma : 9 
du théâtre : 1 
du hockey : 6 

LES VOIX 
TRUQUÉES 

de famille. C'est un autre élément bien 
connu : l'amour et les artistes ne font pas 
bon ménage. Ou bien ils perdent leur amou­
reux en devenant célèbre, ou bien ils vivent 
des amours hasardeuses, tumultueuses et 
instables. Il n'y a pas là de quoi construire 
un couple solide ! Ils sont donc presque 
toujours divorcés, mais aucun conflit ne 
sépare les «ex». Bien au contraire : ils habi­
tent l'un en face de l'autre, l'une garde 
l'enfant de l'autre et invite sa nouvelle 
blonde à souper... Ça, c'est dans les ro­
mans ! Et quand le couple tient le coup, 
c'est soit que le conjoint a appris à se 
passer de l'autre quand il est parti aux 
quatre coins du monde, ou qu'il a trouvé un 
moyen de l'y accompagner. 

Il en est de même pour les enfants 
issus de parents artistes. Avoir des parents 
peu conventionnels présente certains avan­
tages. Par exemple, une collection im­
pressionnante d'autographes ou bien des 
occasions de faire du cinéma. Certains 
enfants - ceux que l'on emmène en voyage 

à Cannes, même pen­
dant l'année scolaire, 
et ceux qui ont appris 
à être parfaitement 
autonomes - sont très 
heureux de leur situa­
tion. La plupart cepen­
dant s'en accommo­
dent mal. Se dire que 
tout le monde voit sa 
mère plus souvent 
que soi lorsqu'elle fait 
de la politique n'est 
pas plus drôle que de 

déménager tout le temps (L'incroyable Des­
tinée) ou d'avoir l'impression que tout le 
monde trouve son père ridicule quand il fait 
le clown (Des graffiti à suivre). Les enfants 
et les adolescents voudraient vivre une vie 
normale, ce que leurs parents-vedettes 
sont bien incapables de leur offrir. 

Ce n'est pas que lorsqu'ils ont des 
artistes pour parents que les enfants souf­
frent de la célébrité. S'ils ont le malheur 
d'être de jeunes prodiges (ou bien si leur 
chienne en est un), leurs parents ambition­
nent pour eux et les poussent sur la scène 
publique. Ils se retrouvent donc malgré eux 
dans les journaux, à la télévision, au ci­
néma et même dans des publicités de 
voitures ! (Do, ré, mi, échec et mat) Si au 
début l'aventure leur plaît, ils s'en lassent 
vite par la suite. Qui voudrait être aussi 
souvent en compagnie d'adultes, sans jouir 
de la présence d'amis de son âge ? 

Le message est clair : enfants et ve­
dettariat ne vont pas ensemble. Heureu­
sement, la majorité des artistes qui se 
retrouvent entre les pages des romans 
jeunesse n'a, semble-t-il, pas le temps 
d'en avoir. 

L f - ! . " rir-«;.u\ 

COPIE 
CARBONE 
CHARU» MONTPETIT 

iSÉk. 

Les plateaux de tournage 
Le mot clé est le 
temps. Tous les as­
pects d'une produc­
tion y sont liés, qu'il 
soit question d'horai­
res, de retard ou de 
vitesse. La ponctua­
lité est également une 
donnée importante : 
dans le monde idéal 
de la fiction, les pros 
du cinéma arrivent 
exactement à l'heure, 

ni en avance ni en retard, tandis que les 
techniciens de la télévision doivent tou­
jours attendre leurs invités. Ce qui explique 
leur état de stress permanent et cette ma­
nie qu'ils ont de regarder sans cesse leur 
montre ! 

À ce sujet, quelques absurdités se 
glissent souvent dans les romans. Car en 
plus de vivre selon un horaire impossible, 
le monde du spectacle suit un rythme de 
croisière frôlant la vitesse de la lumière. 
Par exemple, deux ou trois mois après un 
procès célèbre, un film sur la vie de l'ar­
tiste concernée est déjà prêt à sortir en 
salles. Ou encore, le scénario d'un film 
dont le premier jour de tournage est prévu 
dans six mois n'est pas encore écrit (en 
conséquence, le réalisateur et le scéna­
riste passeront quinze heures par jour 
ensemble afin de respecter l'échéance...). 
Et il n'y a pas là de quoi paniquer, pour 
tout le monde, ça semble être monnaie 
courante. Plus encore, dix jours avant le 
début du tournage, les acteurs n'ont tou­
jours pas lu le scénario. À croire que 
l'industrie du cinéma n'a guère évolué 
depuis Casablanca ! 

Comme si ce n'était pas déjà assez 
pénible, le retard, l'ennemi numéro un des 
producteurs, s'accumule facilement et tout 
est mis en œuvre pour le rattraper. Les 
acteurs seront donc forcés de travailler 
toute la nuit... Du moins lorsqu'il s'agit d'un 
tournage prestigieux. En revanche, dans le 
cas de l'industrie des films de série B ou C, 
les studios restent déserts la nuit. 

Ce n'est guère plus facile lorsqu'il 
s'agit d'un tournage 
pour la télévision. 
Tout le monde court 
d 'un côté et de 
l'autre, en criant, de 
préférence. Le moin­
dre tournage prend 
un temps fou... y 
compris les émis­
sions en direct ! Ce 
n'est pas étonnant 
puisqu'il faut tou­
jours recommencer 
les prises, même 
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Clip 
Il ne faut pas mélanger les senti­
ments et le travail : un impresario 
doit rehausser la popularité de 
l'Église catholique; pour ce faire, 
il planifie l'assassinat du Pape ! 

mme cet événement fera cer-
inement la une, il redonnera la 

foi à ceux qui l'auraient oubliée 
elque part... (Le détonateur 

celles qui sont satisfaisantes, et ce, pour 
toutes sortes de raisons. D'ailleurs, cette 
règle est valable autant pour la télévision, 
le cinéma que la publicité... Sauf lorsque 
l'auteur cherche à mettre en scène un 
plateau de tournage particulièrement r i­
dicule. Dans ce cas, deux prises suffisent 
avant de passer à autre chose. 

En plus de tout ce temps perdu, les 
acteurs se rendent en ville au moins trois 
fois par semaine pour des audit ions -
lesquelles leur ont demandé des heures 
de préparation - ou des enregistrements. 

Le public 
Et tout ça pour quoi ? Pour un public qui 
a, certes, un grand besoin d'émerveil le­
ment, mais qui comprend tout de travers 
et qui oublie rapidement ! Même si les 
artistes n'auraient aucune raison d'être 
sans leurs admirateurs, c'est une relation 
d'amour et de haine qui les unit. Car le 
public est très exigeant envers ses idoles 
et les malmène. Si d 'un côté il peut aller 
jusqu'à organiser des manifestations pour 
marquer sa douleur à l 'occasion de la 

mort d 'un chanteur po­
pu la i re , de l 'aut re il 
pourchassera littérale­
ment les v i van ts en 
quê te de p h o t o s ou 
d'autographes. Àcause 
de lui, les vedettes peu­
vent diff ici lement jouir 
d'une vie privée et elles 
sont constamment me­
nacées par des fanati­
ques de tout acabi t . 
(L' incroyable Destinée) 

Ils peuvent répondre à cet amour 
possessif et destructeur de plusieurs fa­
çons. Certains artistes vont fuir leur pu ­
blic - paradoxalement pourtant, ce sont 
généralement eux qui seront les plus ter­
rorisés à l'idée de le perdre. D'autres, 
tout aussi populaires, n'hésiteront pas à 
bavarder avec des adeptes rencontrés 
par hasard dans la rue ou.. . à improviser 
un concert dans un petit café ordinaire ! 
(L'été des autres) 

Le bonheur 
Et le bonheur dans tout ça ? Est-il possi­
ble d'y accéder avec tous les sacrif ices 
que le monde du spectacle semble exi­
ger ? Je serais portée à croire que les 
écrivains en doutent. Le tableau qu' i ls 
brossent de la vie d'art istes et de vedet­
tes, malgré ses nombreux aspects d i ­
gnes d'un conte de fées, est plutôt som­
bre. 

Souvent, les vedettes se sentent étouf­
fées par l'image qu'elles doivent donner, 
par l'amour de leurs adeptes et par leurs 
obligations. On voit certains personnages 
supporter leur métier, qu'ils détestent pour­
tant, dans le seul but d'amasser assez 
d'argent pour réaliser 
un de leurs rêves (Un 
rendez -vous t r o u ­
blant). D'autres ne le 
peuvent pas et décro­
chent. Ceux qui sont 
tout de même pas­
sionnés par ce qu'ils 
f o n t - e t ils sont éton­
namment nombreux -
trouvent malgré tout 
le moyen de ne pas 
être satisfaits. Ils n'ont 
jamais autant de succès qu'ils en vou­
draient, on ne s'intéresse jamais suffisam­
ment à ce qu'ils font, on ne leur dit jamais 
assez souvent qu'ils sont talentueux... 

Que faut-i l en conclure ? Qu'être cé­
lèbre amène finalement plus de malheur 
que de bonheur, que le décor enchanteur 
que l'on imagine comme cadre de vie des 
vedettes n'est rien de plus que cela, un 
décor, et qu'i l faut avoir une drôle de 
définit ion du bonheur pour vivre dans un 
tel mil ieu. Le moins que l'on puisse dire, 
c'est que ce n'est pas en lisant les ro­
mans jeunesse que l'on se découvrira 
une passion subite pour la télévision ou le 
cinéma ! Si 

Note 

1. Esther Rochon, L'Ombre et le cheval, Coll. 
Jeunesse-Pop, Éditions Paulines. 
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